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			Avertissement


			Attention, ce livre contient des mentions et des scènes gores de violences, de viols (chapitre 31), d’infanticide, de pédophilie et de torture.


		











			


			 Dédicace


À Analisa


			 




			Pour m’avoir aidée à finir une autre série. Je n’y serai pas arrivée sans ton soutien indéfectible. Merci d’être l’une de mes amies les plus proches, mon soutien émotionnel Poufsouffle et mon éditrice.


		











			


			 Épigraphe


			« Il y a différentes sortes de ténèbres, reprit Rhysand. Certaines sont effrayantes, d’autres apaisantes ou reposantes. Les ténèbres des amants, celles des assassins… Elles ne sont ni entièrement bonnes ni entièrement mauvaises. Elles sont ce que leur porteur décide. »


			 


			Sarah J. Maas, Un Palais de colère et de brume
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			Là où tout a commencé


			« Quand c’est la peur elle-même que vous chassez, ni le passé ni le futur ne peuvent vous effrayer. »


			— Mariska « Risk » Darkova, dompteuse de bêtes


			 


			Sa sœur avait monté les escaliers avant elle.


			Les milles marches.


			Désormais, c’était à son tour de le faire pour Quinn.


			Alpis, son compagnon de tous les instants, était perché sur son épaule. Quitter le palais n’avait pas été très compliqué vu que la personne qui l’y avait emmenée n’était plus là. Tout comme revenir à l’endroit où tout avait commencé n’était pas aussi difficile qu’elle le pensait.


			Même si le voyage était long, elle n’avait besoin que d’une chose pour continuer à avancer.


			L’espoir.


			L’espoir de pouvoir le faire.


			L’espoir d’être suffisante.


			L’espoir… c’était une chose terrible. Son cœur battait fort dans sa poitrine quand elle s’approcha des statues en décrépitude des anciens dieux. Mazzulah semblait la fixer. Ses yeux sombres surveillaient chacun de ses mouvements.


			Risk se plaça à la base du piédestal et leva les yeux vers son dieu protecteur.


			Mazzulah du royaume des ténèbres.


			Le dieu des bêtes.


			Elle l’avait fui toute sa vie. Elle avait essayé de lui échapper ainsi qu’au pouvoir qu’il lui avait donné. Elle croyait les N’skari lorsqu’ils l’avaient qualifiée de maléfique et de contre nature. Qu’elle était elle-même une bête. Une créature à briser et à dompter.


			


			Mais Quinn était venue la chercher. Elle lui avait montré qu’elle n’était pas mauvaise, même si elle n’avait rien à faire dans ce monde. Elle l’avait entraînée à être forte de corps et d’esprit. Elle lui avait tout donné… et Risk avait tout gâché. Elle avait tué ce noble, et Quinn était morte à cause de ses actes.


			Plus jamais, se reprocha-t-elle. Elle ne vivrait plus dans la peur de l’obscurité.


			Elle n’était pas une créature de lumière. Elle ne l’avait jamais été.


			— Je viens te chercher, chuchota Risk.


			La statue la fixa, comme pour la défier de le faire.


			Risk entra dans le temple.


			L’odeur était âcre. La puanteur de la mort, de la pourriture et de la moisissure lui évoquait de vieux souvenirs. Elle ferma les yeux pour résister à l’assaut.


			Respire, s’ordonna-t-elle. 


			Elle entrouvrit les lèvres et ignora les odeurs de son passé obscur. Elle refusa de regarder le long couloir en direction de la cage où elle avait été enfermée.


			Non, pour ça, elle devait se rendre à l’endroit où tout avait vraiment commencé.


			— Le royaume des ténèbres t’attend, déclara Alpis.


			— Je sais, murmura-t-elle alors qu’elle s’approchait de la dalle en pierre sur laquelle ils l’avaient attachée la première fois. 


			C’était ici qu’on lui avait arraché toute l’innocence à laquelle elle s’était accrochée. Des hommes du Conseil, du peuple, de sa propre famille…


			Ils l’avaient violée.


			À tour de rôle, alors même que son sang coulait librement sur la pierre.


			Sang et semence.


			C’était de cette dernière qu’étaient nés ses cauchemars.


			


			Risk leva une main hésitante et la passa sur l’endroit où elle avait été allongée contre sa volonté. Maintenue au sol alors qu’ils s’imposaient à elle en osant lui affirmer que c’était sa faute.


			Pendant si longtemps, elle les avait crus. Que quelque chose en elle en avait été la cause.


			Que le mal qu’elle portait les avait incités au pire.


			Même lorsqu’elle se disait que c’était faux, qu’ils étaient simplement des monstres, une partie d’elle y croyait encore.


			Quinn l’avait libérée de ça aussi.


			Maintenant, c’était à son tour de faire de même.


			Risk contourna la dalle froide et se dirigea vers les portes.


			Elles atteignaient presque le plafond et étaient faites d’une pierre noire qui brillait d’un éclat irisé. Elles n’avaient pas de poignée. Aucune marque. Si elles n’avaient pas été placées en évidence dans le temple, on ne les aurait probablement pas remarquées.


			De tout le temps où elle était restée ici, elle ne les avait jamais vues s’ouvrir.


			Pas une seule fois.


			— Ceux de la lumière ne peuvent pas les voir. Les gris ne peuvent pas les ouvrir. Seuls ceux qui sont nés dans le royaume des ténèbres peuvent y entrer de leur plein gré, expliqua Alpis dans son esprit avec une assurance totale.


			Elle fit un pas vers les battants, son cœur s’emballant dans sa poitrine.


			Elle leva ses paumes rendues moites par la sueur.


			— Pour Quinn, murmura-t-elle en les posant sur la pierre.


			Elle était froide au toucher.


			Risk poussa de toutes ses forces pour les ouvrir.


			Le grincement strident des gonds résonna dans l’air, mais personne ne répondit.


			Elle cligna des yeux à plusieurs reprises dans l’obscurité.


			Elle était en extérieur. Le ciel était sombre et des nuages violets dérivaient au gré d’un vent glacé. Le sol en marbre s’étendait devant elle et se transformait en escaliers qui montaient si haut qu’elle n’en voyait pas le bout.


			


			— Quinn ? appela-t-elle, d’abord doucement. 


			Un soupçon de quelque chose de familier l’effleura, mais sa sœur n’était pas là.


			— Quinn ? cria-t-elle cette fois.


			Un ricanement sombre et charmant lui répondit. Il semblait venir de partout et de nulle part à la fois.


			— Qu’est-ce que c’était ? demanda-t-elle à l’oiseau sur son épaule.


			— Ton invitation, répondit-il.


			— Où est ma sœur ? Tu m’as dit que je pouvais la sauver. Que c’était ce que je devais faire. Où est-elle ?


			Alpis étira ses ailes. Risk remarqua alors qu’elles étaient plus foncées. Plus proches de celles d’une ombre. Là où on pouvait voir la nuit, il n’était qu’un vide de ténèbres avec deux yeux dorés brillants.


			Il s’élança dans les airs et vola vers l’escalier.


			— Là-bas, murmura-t-il dans son esprit en s’élevant vers le ciel.


			Risk déglutit pour essayer de faire passer la boule qu’elle avait dans la gorge.


			Elle leva les yeux : il y avait des marches à n’en plus finir.


			Quinn se trouvait quelque part là-haut.


			— Je vais te ramener, promit-elle dans le vide.


			Puis Risk Darkova commença à grimper.
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			Le cimetière du palais


			« Un homme honorable dépouillé de tout ce qu’il possède conserve son honneur. Un homme bon peut tout perdre et conserver sa bonté. Mais un homme sans âme qui a perdu tout ce qu’il est et tout ce qu’il était n’a rien. Car il vient de ce rien, et c’est là qu’il retournera. »


			— Draeven Adelmar, voleur de rage, bras gauche du roi de Norcasta


			 


			Le silence. Il imprégnait le palais tel le cimetière qu’il était.


			Norcasta s’était débarrassée de la quasi-totalité de ses seigneurs et de ses dames lors de cette nuit fatidique.


			Les rares qui restaient étaient assez intelligents pour ne pas demander d’audience. Plus maintenant, et certainement pas avec le roi.


			Un mois s’était écoulé depuis le massacre et la mort de Quinn Darkova. Un mois que Risk Darkova s’était enfuie dans la nuit, et que plus personne ne l’avait vue.


			Un mois qu’il avait perdu son roi et ami à cause des âmes qui le tourmentaient depuis si longtemps.


			Draeven ne comprenait pas ce que Lazarus endurait. Il ne pouvait pas comprendre la pression que les âmes exerçaient sur lui. Tout ce qu’il savait, c’était que, lorsque son roi avait appris la mort de Quinn, et son rôle, la bataille qui se déroulait en lui s’était finalement embrasée. Il avait perdu face à ses démons ; depuis, personne n’avait osé pénétrer dans cette aile du palais.


			Des pas résonnèrent dans le couloir vide, détournant son attention de la salle du trône et des souvenirs qui l’accompagnaient.


			


			— Dominicus, le salua Draeven, sur un ton qui n’était plus aussi agréable qu’auparavant. 


			Le stress lié à la gestion d’un royaume sans roi avait fait des ravages.


			— J’ai reçu des nouvelles d’un de mes espions. Amelia Reinhart se dirige vers Triene.


			Draeven poussa un juron. C’était ce qu’il craignait. La vérité.


			Si Dominicus disait vrai, il n’y aurait qu’une seule issue, et les actions de cette femme l’avaient garantie.


			— Tes espions peuvent l’intercepter ? demanda Draeven.


			— Non, répondit Dominicus. Elle est trop puissante. Les quelques personnes qui ont essayé se sont suicidées. J’ai demandé à mes espions de garder leurs distances et de me tenir au courant de tout nouveau développement.


			Draeven acquiesça. C’était tout ce qu’ils pouvaient faire. Si Amelia était de mèche avec Triene, ça expliquait beaucoup de choses. Ça signifiait aussi qu’ils ne pourraient pas l’éliminer. Pas avant qu’elle ne quitte leur territoire.


			— Et le seigneur Northcott ? demanda Draeven en marchant dans le couloir vide. 


			Dominicus lui emboîta le pas.


			— Il s’est installé dans le Nord. Les dissensions entre les habitants ont diminué sous son règne. Il n’est pas gentil, mais il n’est pas non plus cruel. Il s’efforce de créer des entreprises et de développer le commerce. Il veut que Dumas rivalise avec Leone pour le commerce, et son ambition joue en notre faveur pour le moment.


			C’était mieux que ce à quoi Draeven s’attendait. Il avait laissé le riche seigneur partir en vie en lui promettant plus de pouvoir s’il rentrait dans le rang. Il était heureux de constater que Northcott s’était exécuté.


			Il détestait devoir tuer des hommes parce que leurs travers avaient pris le dessus, et, franchement, il ne pouvait pas se le permettre après le massacre. Les autres régions avaient déjà assez de mal avec la disparition de leurs seigneurs. Il devait stabiliser Norcasta à tout prix si ce que Dominicus avait dit à propos d’Amelia Reinhart était vrai.


			


			— Lazarus a-t-il refait surface ?


			Draeven se crispa à cette question.


			— Non, répondit-il sèchement.


			— Ça fait un mois, indiqua Dominicus.


			— Je sais.


			— Norcasta n’est pas sûr. On a pris ce pays, et les héritiers ont presque disparu. L’esclavage a pris fin à cause de lui et les gens se réjouissent dans les rues parce que leurs anciens maîtres sont morts. C’est maintenant que nous devrions créer nos maisons pour assurer la paix…


			— Je sais, répéta Draeven avant de soupirer.


			— Il va la pleurer encore combien de temps ? 


			Il y avait une pointe de frustration dans son ton que Draeven comprenait bien.


			— Je ne suis pas sûr qu’il ne fasse que son deuil.


			Dominicus étrécit les yeux. 


			— Qu’est-ce que tu veux dire ?


			— Même si je ne comprends pas, je pense que Lazarus l’aimait plus qu’il ne le pensait. Plus qu’il n’aurait dû. Quand je lui ai dit ce qui lui était arrivée, j’ai vu le changement. Selon moi, les âmes sont au contrôle et veulent se venger pour ce qui s’est produit.


			— S’il voulait se venger, pourquoi est-il resté à l’écart ? demanda Dominicus.


			Le problème, c’était que Draeven ne le savait pas.


			Il n’en était pas sûr lui-même, et pourtant, il ne pouvait se défaire du sentiment qu’il y avait autre chose. Il ne parvenait pas à se convaincre que c’était juste du chagrin… ni que c’était le pire de ce qui allait en découler.


			— Je ne peux pas répondre à cette question, murmura-t-il. J’aimerais pouvoir le faire.


			Dominicus détourna le regard, les lèvres pincées.


			— Comment on peut s’attendre à ce que les gens rentrent dans le rang alors que leur roi est aux abonnés absents ?


			


			— On leur montre que la maison Fierté est forte, intervint une autre voix. 


			Une voix plus aiguë et plus sévère, qui ne pouvait être que celle d’une seule personne à leur connaissance.


			Draeven et Dominicus se tournèrent vers l’hôtesse du palais.


			— Lorraine, lâcha Dominicus, son ton devenant aussitôt plus doux, presque désolé. On était juste… 


			Ce n’était pas un secret que Lorraine avait du mal à accepter la mort de Quinn. Comme Lazarus, elle ne voulait pas y croire. Contrairement à lui, elle avait aidé à brûler les restes sur un bûcher, veillé du coucher au lever du soleil et continué sa vie.


			— Je sais de quoi vous parliez, répliqua-t-elle d’une voix laconique. 


			Même si elle allait mieux physiquement, Draeven soupçonnait que les cernes sous ses yeux avaient plus à voir avec la perte de la jeune femme qu’avec ses fonctions au palais. 


			— Notre roi reviendra lorsqu’il sera prêt et en bonne santé. En attendant, cette garce va poser un problème. Il est de notre devoir de veiller à ce que la maison Fierté reste forte. La meilleure façon de le faire est de montrer au peuple que nous le sommes.


			Draeven pouvait le croire à la façon dont elle parlait et aux lignes dures de son visage. Ses cheveux bruns et gris étaient tirés en arrière en une tresse serrée. Elle luttait peut-être comme tous les autres, mais elle était résolue.


			— Lazarus est indisposé, mais ça ne veut pas dire que son bras gauche ne peut pas commencer à attribuer les seigneuries. J’écrirai les lettres moi-même s’il le faut, et si notre roi est fâché par cette décision, il pourra s’en plaindre auprès de moi à son retour.


			— Je pense que tu as raison, annonça Draeven d’un ton traînant. On lui a laissé du temps, tout ce qu’on peut faire en attendant qu’il soit prêt, c’est maintenir son empire en un seul morceau. Dominicus, je veux que tu me dresses une liste de recommandations d’ici la fin de la journée. Il est temps de commencer à pourvoir les postes. Quinn est peut-être partie, mais la maison Fierté survivra.


			


			Les yeux de Lorraine étaient durs, mais elle acquiesça.


			— Le palais devra être rouvert aux visiteurs. Je prendrai les dispositions nécessaires une fois les rendez-vous pris.


			Et sur ce, elle partit, les laissant à leur travail.


			— C’est une femme coriace, remarqua Draeven lorsqu’elle fut suffisamment éloignée pour qu’il soit sûr qu’elle ne brûle pas le dîner à cause de ce commentaire.


			— Elle doit l’être pour nous supporter, indiqua Dominicus.


			Draeven se fendit d’un sourire, mais il lui sembla vide.


			Il avait dit que la maison Fierté survivrait. Il le pensait, mais il n’avait pas dit dans quel état elle se trouverait à la fin.


			Même s’il avait craint ce que Lazarus devenait avec Quinn, Draeven redoutait maintenant ce qu’il deviendrait sans elle.
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			Le marché


			« Rien n’est jamais vraiment gratuit, car la liberté n’est qu’une illusion. »


			— Quinn Darkova, tordeuse de peur, morte


			 


			De nombreux jours s’étaient écoulés depuis qu’elle avait entendu le premier murmure de son nom dans le vent.


			Le soleil sombre se levait et se couchait dans le ciel de minuit.


			La Lune de sang s’allongeait et s’éteignait.


			Quinn était assise sur l’estrade à côté du dieu des ténèbres, Mazzulah, attendant que sa sœur termine l’ascension. Le chemin était long entre le royaume des vivants et celui des morts, et seuls ceux qui étaient assez forts pouvaient y survivre sans mourir eux-mêmes.


			— Elle approche, annonça Mazzulah sous sa forme masculine. 


			Sa voix était comme la braise d’une flamme. On aurait dit des murmures froids sur une peau brûlante. De la soie, de la séduction et, surtout, de l’obscurité.


			Charmant. Tout ce qui concernait le dieu des ténèbres était aussi charmant que cruel.


			— Tu dis qu’elle est revenue pour moi, mais je n’ai jamais entendu parler d’un homme mort qui se relève. 


			Elle n’avait pas posé la question clairement, mais les lèvres couleur prune du dieu se recourbèrent en un sourire.


			— Tu n’es pas un homme, et les morts ne se relèvent pas. 


			


			Ce fut la seule réponse de Mazzulah. Le dieu aimait jouer avec les mots, tout comme Lazarus, ou même Quinn elle-même.


			Le bruit d’une respiration et le murmure brisé de son nom attirèrent leur attention.


			— Quinn, lâcha sa sœur en se hissant sur la dernière marche et sur l’estrade. 


			À son crédit, elle ne s’effondra pas à genoux, même s’ils tremblaient fort.


			— Tu es venue me chercher, lâcha Quinn, bougeant comme si elle voulait se lever.


			Son corps disparut dans les ombres et la fumée et se reforma devant Risk, qui tendit les mains vers elle, comme si elle n’en croyait pas ses yeux. Ses paumes froides touchèrent ses joues, mais elles étaient chaudes sur la peau de la défunte. Lorsque Quinn avait été tuée, son âme était arrivée là, et le froid auquel elle s’était toujours accrochée était devenu tout ce qu’il y avait. Tout ce qu’elle était. 


			Pendant si longtemps, elle avait cru que l’hiver était une création des N’skari. Que la déesse Skadi était responsable de son éternité.


			Elle connaissait maintenant la vérité.


			Le temple profané de Mazzulah était la seule entrée du royaume des ténèbres existant sur le continent sirian, et ses froides profondeurs ne pouvaient pas vraiment être contenues derrière deux portes.


			— Je viendrai toujours te chercher, murmura Risk. 


			Ses lèvres étaient gercées et craquelées. Sa peau était tendue par l’épuisement et le manque de sommeil. Un grand oiseau de proie noir était posé sur son épaule, ses yeux dorés fixant Quinn avec sagacité.


			Neiss descendit du trône jumeau sur lequel Quinn avait été assise et se glissa sur la pierre froide. Risk tendit les mains vers le serpent à leurs pieds. Il leva la tête en guise de salut, et elle baissa la tête pour presser son front contre le sien.


			


			— Bonjour, mon vieil ami, le salua-t-elle, d’un ton affectueux. 


			L’émotion qui se dégageait de sa voix était différente de celle qu’elle avait eue en discutant avec Quinn.


			Après quelques minutes, elle redressa la tête.


			Il y avait de la tristesse dans ses yeux. Du chagrin.


			— Tu n’aurais peut-être pas dû prendre la peine de le faire, chuchota Quinn. 


			Elle sentit le moment où le dieu des ténèbres se leva de son trône. L’air changea et les créatures qui criaient en bas se turent. Des vents froids s’installèrent dans le ciel où ils se tenaient, surplombant tout.


			— Mariska Darkova, la salua le dieu. 


			Sa voix enveloppa les syllabes de son nom, le transformant en quelque chose de plus par le simple fait de le prononcer.


			— Mazzulah, répondit sa sœur comme une malédiction et une prière.


			Le ricanement sombre de la divinité révéla ce qu’il en pensait.


			— Es-tu en colère contre moi, mon enfant ? lui demanda-t-il.


			Elle fronça ses sourcils blancs.


			— N… non.


			— Alors qu’est-ce qui t’amène à la maison ? l’interrogea-t-il en se rapprochant.


			Les doigts froids de Risk la brûlèrent quand elle effleura le bras nu de Quinn. Elle recula, obéissant à l’ordre silencieux du dieu. 


			— Je suis venue chercher ma sœur, expliqua Risk en relevant le menton. 


			À sa décharge, sa voix ne tremblait plus.


			Mazzulah ne cessa de sourire.


			Quinn détourna le regard. Elle était déchirée par les sentiments qu’elle ressentait dans sa poitrine : une immense gratitude pour ce que Risk voulait faire et une véritable horreur pour ce que ça lui coûterait.


			


			Mazzulah n’avait pas dévoilé ses plans à Quinn, mais elle l’avait observé suffisamment longtemps. Elle le connaissait assez bien pour savoir que sa sœur n’aurait jamais dû mettre les pieds dans le royaume des ténèbres.


			— Laquelle ? demanda-t-il.


			Risk fronça les sourcils, puis elle comprit. Elle était à moitié raksasa, après tout. Et les raksasa étaient les enfants de Mazzulah.


			— Quinn, lança-t-elle en parlant plus fort. Je suis venue chercher Quinn.


			— Hum, marmonna-t-il.


			Il enroula une main froide autour de la taille de Quinn, l’attirant à ses côtés.


			Comme lui, elle portait deux bandes de tissu sombre qui s’étendaient sur toute la longueur de son corps, une sur chaque épaule. Une chaîne en argent autour de ses hanches maintenait le tissu en place.


			Il enfonça ses ongles griffus dans la chair tandis que son biceps sombre s’enroulait autour d’elle. Il fit passer ses lèvres de sa mâchoire à sa tempe.


			Risk fronça un peu plus les sourcils et Quinn vit qu’elle ne comprenait pas tout à fait ce qui se passait. Son innocence, ou son manque d’innocence, l’empêchait de saisir pleinement la situation.


			— Quinn est morte, et à cause de la noirceur de son âme, j’ai pu la revendiquer, murmura Mazzulah.


			— Elle n’aurait pas dû mourir, répliqua Risk. C’était ma faute.


			— Peut-être, confirma-t-il, en observant Quinn, essayant d’identifier ce qu’elle ressentait aux paroles de Risk. Mais c’est ce qui s’est passé, et maintenant, elle est à moi.


			Sa sœur serra les poings.


			— Alpis m’a menée ici. Il a dit qu’il y avait un moyen de la ramener.


			


			Son ton était désormais désespéré, et Quinn ferma les yeux parce qu’elle ne pouvait pas interférer. Le dieu n’avait pas tort : son âme était noire. À cause de lui. Elle lui appartenait.


			Mais si cet Alpis avait mené Risk ici, Quinn ne pouvait qu’en déduire que Mazzulah lui avait lui-même envoyé l’animal.


			Elle se demandait si Risk l’avait déjà compris.


			— Il y en a un, confirma-t-il en se retirant pour retourner vers son trône. 


			Le dieu du royaume des ténèbres était une créature capricieuse. Versatile. Possessive à un point tel qu’il rivalisait avec Lazarus.


			— Mais tu vois, je me suis pris d’affection pour Quinn. Sa noirceur est… magnifique. Neiss s’est surpassé avec elle. La plus grande de ses héritiers. La pire de ses héritiers… murmura-t-il.


			Elle reconnut les signes qu’il se perdait dans le labyrinthe de son esprit immortel.


			Quinn vit sa sœur commencer à comprendre.


			— Je ne l’abandonnerai pas pour rien, mon enfant. En fait, je ne l’abandonnerai que pour tout.


			Même si elle était morte, Quinn personnifiait toujours la peur. Sa magie était son âme, et elle ne l’avait pas perdue dans la mort. Elle l’incarnait désormais comme elle n’aurait pas pu le faire avec un corps de chair la liant au royaume des hommes.


			Elle ne ressentit aucune peur aux mots de Mazzulah.


			Mais Risk, oui. Pourtant, elle s’avança, la tête haute, et déclara :


			— Quel est le prix ?


			Il tourna de nouveau ses yeux dorés vers elle pour l’observer.


			— La guerre approche dans votre monde. Celle qui arrêtera toutes les guerres. La bataille finale. Il faudra qu’elle gagne.


			


			— Je… je ne comprends pas, rétorqua Risk. Vous voulez qu’on gagne une guerre ?


			Mazzulah contempla la demi-raksasa.


			— Oui. Mais ce n’est pas tout.


			Le regard de Risk passa de Quinn à Mazzulah, comme si sa sœur pouvait dire ou faire quelque chose pour expliquer ce que la divinité demandait. Elle secoua la tête, et Risk pinça les lèvres.


			— Qu’est-ce que vous voulez d’autre ? continua-t-elle, sa peur et sa colère contre les hommes augmentant. 


			Quinn le voyait aussi sûrement qu’elle voyait le soleil noir.


			— Toi, dit Mazzulah. Je libérerai Quinn de ce royaume, mais tu resteras.


			— Je… commença Risk, son indignation cédant la place à la panique.


			— Je ne veux pas de toi. Pas comme je la veux elle. J’ai besoin de toi. Pour t’entraîner. Tu resteras jusqu’à ce que tu atteignes l’ascension. Car mon héritière sera nécessaire aussi sûrement que ma charmante petite tordeuse de peur pour obtenir cette victoire.


			— Héritière ? répéta Risk.


			Quinn l’avait aussi noté. Elle avait remarqué beaucoup de choses dans les divagations, les méandres et les délices violents de Mazzulah. Elle ne savait pas depuis combien de temps elle était ici, mais elle avait l’impression que ça faisait une éternité et que c’était très récent à la fois.


			— Oui, ronronna le dieu des ténèbres. 


			Il fit signe à Quinn de le rejoindre. Ses yeux dorés étaient la seule source de chaleur dans ce royaume de bêtes et de mort. L’intensité avec laquelle il la fixait enflamma son sang.


			Mais Quinn n’en tint pas compte. Pas encore.


			Quelque chose la retenait, ou plutôt quelqu’un.


			Même si Mazzulah avait clairement manifesté son intérêt pour elle, il n’était jamais allé au-delà de ce qu’elle lui offrait. Il voulait qu’elle le désire de son plein gré. Qu’elle le choisisse. Parfois, c’était aussi ce qu’elle désirait. Dans ce royaume froid et misérable, qui ne le ferait pas ?


			


			Mais elle ne pouvait pas l’oublier. Lui. L’homme aux yeux sombres et aux mains calleuses.


			Le Maji qui l’avait trouvée et façonnée avant de la lâcher sur le monde.


			Elle ne pouvait pas oublier Lazarus. Elle ne pouvait pas passer à autre chose.


			Même dans la mort.


			Pourtant, elle aimait les jeux autant que le dieu des ténèbres. Elle s’approcha et s’installa sur ses genoux. Il glissa sa jambe gauche entre ses cuisses et un bras musclé vint entourer son torse.


			— Chaque dieu a un héritier. Une personne de ton royaume qui le représente par sa puissance et son âme. Ce sont les champions que nous avons choisis, guidés et façonnés pour les jeux auxquels nous jouons. Tu es le mien. Tout comme Quinn est celui de Neiss.


			— Quel est l’intérêt d’avoir un héritier si vous êtes impérissable et immortel ? demanda Risk, en contournant prudemment sa demande.


			— Pour jouer, bien sûr.


			— Le jeu qui mettra fin à tous les jeux, chuchota Quinn alors que les pièces de ce qu’elle avait entendu au cours de son séjour commençaient lentement à s’assembler. 


			— Le jeu qui mettra fin à tous les jeux ? répéta Risk.


			Des doigts glacés effleurèrent la joue de Quinn, tournant son visage vers le sien.


			Mazzulah sourit, et c’était beau, voire terrible.


			Homme ou femme, ses deux formes étaient incroyables. Elles étaient attirantes et séduisantes, de telle sorte que l’on ne voyait que trop tard à quel point la divinité était dévastatrice.


			— Ma beauté écoute, murmura-t-il.


			— Je suis bien plus que mon joli minois, répondit Quinn tout aussi doucement.


			


			— Je sais. Je ne voudrais pas de toi dans le cas contraire.


			Quinn ricana et secoua la tête, ce qui le fit rire. Il l’aimait parce qu’elle était cruelle. Il prenait son désintérêt pour un jeu, même s’il ne semblait pas en comprendre la raison. Ou peut-être qu’il s’en rendait compte et qu’il pensait simplement que la mort était éternelle… et suffisamment longue pour la faire reconsidérer son offre.


			— Il était une fois, à l’origine du monde, un être nommé Mazzulah. Il n’était pas seulement le dieu des ténèbres, mais aussi le roi des dieux, raconta Quinn. 


			Le dieu se pencha en arrière, sans faire le moindre geste pour l’arrêter. Il semblait intéressé par la façon dont elle raconterait l’histoire. 


			— Les autres dieux trouvaient ça injuste. Pourquoi devrait-il être roi ? Son pouvoir était-il vraiment si grand ? 


			Le regard de Quinn passa de lui à sa sœur pendant qu’elle continuait. 


			— Alors, ils ont imaginé un jeu. Notre monde était le plateau et les Maji qu’ils avaient créés étaient les pièces. Les héritiers choisis étaient d’une puissance inégalée. Ils étaient aussi proches des dieux que possible, car ces derniers voulaient voir qui méritait vraiment d’être roi ou reine. Les dieux de lumière ont gagné.


			— Ils nous ont trompés, la corrigea Mazzulah.


			Ses cornes onyx se redressèrent et l’insigne doré sur son front se mit à briller, premier signe de son irritation.


			— Trompés ou non, tu as été exilé ici, avec les autres dieux des ténèbres.


			— Comment avez-vous été trompés ? demanda Risk.


			Il lui jeta un regard calculateur avant de répondre : 


			— Les enfants des ténèbres sont toujours plus puissants. La plupart étaient trop faibles pour contenir l’obscurité. Peu d’entre eux ont atteint leur ascension. Encore moins y survivent. Comment pouvons-nous jouer à un jeu où notre camp n’a presque plus de pièces ?


			


			— Alors, que je comprenne bien : vous voulez que je reste ici et que je m’entraîne avec vous jusqu’à mon ascension, et qu’ensuite Quinn et moi gagnions cette guerre ? demanda Risk.


			— Les autres héritiers des dieux des ténèbres nous aideront.


			— Il n’y avait pas de guerre quand j’ai quitté Norcasta, fit-elle remarquer.


			Le sourire de Mazzulah fut sombre. 


			— Mais c’est le cas maintenant. Ou plutôt, il y en aura une lorsque le cadeau du roi arrivera.


			— De qui Lazarus est-il l’héritier ? l’interrogea Quinn.


			Il ne répondit pas tout de suite. Quand elle se tourna pour voir pourquoi, il sembla perdu dans ses pensées.


			— Beliphor. Ses héritiers sont les seuls Maji qui, par nature, possèdent le pouvoir de défier la mort. Comme ils dévorent les créatures dotées de magie et volent leur essence par la force, en retour, les créatures les dévorent. S’ils ne meurent pas… ils vivront comme nous, comme des dieux. Mais quand ils meurent, il ne reste rien. Il ne leur reste pas d’âme.


			Quinn trembla. Si Lazarus mourait, il n’irait pas dans le royaume des ténèbres.


			Il disparaîtrait simplement.


			— Vous voulez dire qu’il y aura une guerre et que Lazarus en sera l’instigateur ? demanda Risk.


			Mazzulah détourna ses yeux de Quinn pour regarder sa sœur.


			— Je dis qu’il doit y avoir la guerre. Si je permets à Quinn de retourner dans le royaume des Hommes, vous devez vous battre et vous devez gagner parce que c’est le seul moyen de me libérer.


			Risk se figea, mais Quinn ne réagit pas comme la plupart des gens l’auraient fait. Elle ne comprenait pas la peur de la même manière qu’eux.


			


			— Tu veux être libéré du royaume des ténèbres ? demanda Quinn.


			— Je veux retourner dans mon royaume. Ramiel et les autres dieux de lumière me l’ont volé et nous ont enfermés ici. Le seul moyen de revendiquer mon chez-moi et ma place en tant que roi et reine, c’est que vous gagniez.


			Il s’arrêta de parler et Quinn aurait pu jurer que les vents avaient tourné. Le soleil sombre tomba sous l’horizon et la Lune de sang se leva. Avec elle, il passa du statut d’homme à celui de femme, mais elle garda Quinn dans ses bras. 


			— C’est ce que je vous demande à toutes les deux, et ce n’est que pour ça que je me séparerai de vous.


			Elle caressa le flanc de Quinn pour bien faire comprendre ce qu’elle voulait dire.


			Mazzulah, en effet, voulait tout.


			— J’accepte, dit Risk, le souffle court.


			Quinn fronça les sourcils. 


			— Tu devrais y réfléchir, ma sœur. Le royaume des ténèbres est…


			— Tu m’as tout donné, répliqua Risk. 


			Ses yeux bleus semblaient plus brillants dans son visage pâle comme la cendre et le ciel sable.


			— Je ne te laisserai pas ici. Haspati a dit que mon ascension approchait. Je ne resterai pas longtemps. Fais-moi confiance. Laisse-moi gagner ta liberté comme tu as gagné la mienne. Nous mènerons cette guerre et, pour toi, nous la remporterons.


			La gorge de Quinn se noua lorsqu’elle déglutit.


			Le bras autour de sa taille s’écarta, lui donnant la permission silencieuse d’aller voir Risk.


			Elle se leva et quitta le trône pour se rendre à l’autre bout de l’estrade.


			— Je ne te mérite pas, murmura-t-elle en enlaçant Risk. 


			La silhouette de sa sœur était mince et minuscule en comparaison. Elle espérait désespérément que Risk savait ce qu’elle faisait, car elle détestait la laisser ici. Mazzulah avait promis de la libérer une fois son ascension passée, et Quinn n’était pas assez gentille pour laisser passer une seconde chance. Pas alors qu’il y avait encore tant à faire…


			


			— Non, ma sœur, c’est moi qui ne te mérite pas, déclara Risk contre sa poitrine. Mais ça sera le cas.


			Elle la serra fort dans ses bras. Plus fort qu’elle n’avait jamais osé le faire dans sa vie.


			— Il est temps, annonça Mazzulah, quittant son trône pour se tenir à côté d’elles.


			Quinn la relâcha et, pendant un instant, elle se sentit désespérée.


			Pour la sœur qu’elle venait à peine de retrouver.


			Pour la sœur pour qui elle avait tout donné afin de s’assurer de ne pas la perdre.


			Quinn se tourna vers le dieu du royaume des ténèbres et pressa ses lèvres contre les siennes.


			Mazzulah ronronna de plaisir. Ses mains froides saisirent Quinn par la taille tandis qu’elle s’éloignait.


			— Il y a deux choses que tu dois savoir avant que je te laisse partir.


			Quinn leva le menton parce que la liberté était au bout des doigts. Elle était proche. Si proche… et si elle s’y prenait bien, elle pourrait tout avoir.


			— Dis-moi, déclara-t-elle.


			— La première est que tu ne reviendras pas comme tu étais, mais telle que tu es. En tant que tordeuse de peur, tu as l’habitude de passer d’un royaume à l’autre. Maintenant, tu les parcourras tous et tu ne prendras une forme de chair et d’os que si tu le souhaites. Mais si tu meurs à nouveau, tu n’auras pas de seconde chance. Tout comme le mangeur d’âmes, tu seras réduite à néant.


			Elle acquiesça. C’était mieux que ce à quoi elle s’attendait. Si elle revenait telle qu’elle était, elle ne serait pas liée à la forme qui l’avait amenée à mourir. Elle serait plus forte.


			Elle serait… invincible.


			— Et la seconde ?


			


			— Si tu échoues et que tu perds la guerre, le roi n’aura pas à s’inquiéter, parce que je viendrai te chercher et je les tuerai tous. En partant du principe que vous ne serez pas déjà tous morts.


			Elle entrouvrit les lèvres.


			C’était ça qu’elle attendait. Le piège.


			Avant que Quinn ne puisse dire quoi que ce soit, Mazzulah passa le dos de ses phalanges sur sa joue.


			— Bonne chance, ma belle. J’espère que c’est un adieu, pour notre bien à tous les deux. Je crains maintenant de comprendre le roi. T’aimer, c’est aimer la destruction. Mais je ne peux pas vous avoir, mon royaume et toi. Tout comme tu ne peux pas m’aimer tant qu’il existe encore. Retourne auprès de lui, Quinn. Retourne là-bas, et libère-nous tous les deux.


			Les ténèbres se refermèrent autour d’elle. Des taches noires emplirent sa vision.


			Des vrilles de pouvoir qui n’étaient pas les siennes s’enroulèrent autour d’elle.


			Mais ils étaient aimants et froids à la fois.


			Alors qu’elle perdait conscience pour la première et dernière fois dans son immortalité, Quinn ne pensait pas à Risk. Elle ne pensait pas à la guerre qu’elle allait devoir affronter. Elle ne pensait même pas au roi qu’elle retrouverait, même s’il n’était pas loin dans son esprit.


			Elle pensait aux paroles d’adieu de Mazzulah.


			Et elle se promit de les libérer toutes les deux.


		











			


			4


			Cage brisée


			« Le chagrin et la vengeance ne sont pas si différents. Ils font tous deux ressortir le pire chez un homme. »


			— Lazarus Fierté, mangeur d’âmes, roi fou de Norcasta


			 


			Lazarus leva la tête. Le brouillard qui avait envahi son esprit se dissipa lentement tandis qu’il se concentrait sur son environnement. Ses quartiers étaient décrépis. Les montants du lit étaient cassés. Les fenêtres, brisées. La table avait été renversée. Des morceaux de plumes, de tissus, de bois et de verre jonchaient le sol.


			Il s’assit dans le seul fauteuil à oreilles encore utilisable. Devant lui, l’œil du Leviticus se couchait, laissant place au Léviathan.


			L’horizon se teintait de sang.


			Et, pour la première fois depuis un temps indéterminé, des murmures en provenance du palais lui parvinrent.


			Il entendit de la musique, des rires et de la joie.


			Lazarus avait passé tellement de temps dans l’obscurité de ses quartiers que le silence s’était mis à hurler. Il n’avait pas entendu de vrai son. Il n’avait entendu qu’elles.


			Les âmes en lui.


			Toute sa vie, ils avaient été en guerre. Ses monstres et lui. Le maître et les bêtes.


			Mais c’était fini.


			Lorsqu’il s’était souvenu de la vérité de cette nuit-là, ça ne l’avait pas seulement brisé, ça l’avait fait voler en éclats. L’homme qui se servait de son corps comme d’une cage avait perdu tout contrôle.


			


			Mais ce faisant, Lazarus avait appris que ses bêtes et lui n’étaient pas si différents.


			Il ne savait pas s’il s’agissait d’un nouveau tour de son esprit ou de la réalité.


			L’odeur de la neige fraîche et des herbes de minuit le frappa.


			Sa magie. Sa peur. Essayait-elle de le faire sombrer une fois de plus ou l’incitait-elle à aller de l’avant ? À faire ce qu’elle lui demandait ?


			Il ignorait combien de temps s’était écoulé, mais ce qu’il savait, c’était qu’il était temps. Le jeu avait commencé. Celui qui devait mettre fin à tous les jeux.


			Lazarus se tenait debout et fixait le soleil couchant.


			Après ce qui s’était produit, il n’avait pas simplement l’intention de partir en guerre.


			Il voulait couper ce continent en deux.


			Il avait agi de la bonne manière. Comme l’avait voulu son bras gauche.


			Et ça lui avait coûté son bras droit.


			Ça lui avait coûté saevyana.


			Elle était partie dans le seul endroit où même la mort l’empêcherait de la suivre. C’était une fin cruelle. Les dieux lui avaient donné la seule femme qui le faisait ressentir… qui le faisait se sentir vivant. Puis ils la lui avaient arrachée.


			Une part de lui n’arrivait pas à y croire. De temps en temps, il sentait les pétales mouillés dans la brise. Il ressentait l’écho de la peur l’appeler comme un phare.


			C’était le cas en ce moment même.


			Partout et nulle part à la fois.


			Mais Lazarus savait que c’était impossible. C’étaient seulement ses souvenirs. Ces fragments de vie tranchants, incontrôlables. Si vibrants comparés à ce qu’il vivait maintenant. Passé et présent entremêlés. Il avait l’impression de vivre dans un espace-temps où tout existait simultanément et rien du tout à la fois.


			


			Ces parallèles le bouleversèrent profondément. Il savait qu’il ne se contentait pas de danser avec Mazzulah. Il avait perdu le combat contre sa folie intérieure.


			Mais même un roi fou restait un roi.


			Et il avait du pain sur la planche.


			Il l’avait pleurée, et il continuerait à le faire jusqu’au jour où il cesserait vraiment d’exister. Mais la Quinn qu’il connaissait ne voudrait pas simplement qu’il se lamente de cette façon.


			Non. Elle voudrait se venger.


			Sa cruelle femme… ne pouvait pas le faire elle-même.


			Mais les âmes et lui le pouvaient. Ils le feraient.


			Lazarus tourna le dos au lieu de sa veillée. Ça le peinait d’une manière qu’il n’aurait jamais pu comprendre auparavant. Il s’était exilé en ce lieu parce qu’il ne l’avait partagé qu’avec elle. Il y restait parce que la colère était trop grande pour être contenue et qu’il avait besoin de l’aiguiser jusqu’à ce qu’elle soit utilisée le moment venu.


			Lazarus détestait ce lieu pour ce qu’il représentait, et pourtant, il le convoitait tout autant.


			Mais il était temps d’avancer.


			Il quitta ses quartiers et ne se retourna pas.


			Les âmes en lui le poussaient à avancer tandis qu’il parcourait les couloirs de son palais, au rythme de la musique. Les gens passaient devant lui, mais il n’y prêtait aucune attention. Lazarus en avait assez de se préoccuper des désirs des hommes inférieurs.


			Quelque chose dans le brouillard l’avait appelé, et il allait découvrir de quoi il s’agissait.


			Il s’arrêta devant la double porte qui s’ouvrait sur sa salle du trône. À l’intérieur, il y avait foule, seigneurs et dames, même s’il était certain que Quinn les avait tous tués. Des odeurs de viandes rôties, de fruits rares et de douceurs l’assaillirent… et quelque chose d’autre.


			Quelque chose en décomposition.


			


			Il passa le seuil et s’approcha du trône. Vide, il les surplombait tous.


			La musique résonna tandis que les gens le remarquaient. On murmurait des mots. Ils parlaient de lui comme s’ils ne l’avaient pas vu depuis très longtemps, ce qui signifiait que ce n’était pas simplement dans sa tête.


			Il s’était posé la question, même s’il ne l’admettrait jamais.


			Au pied de son trône, son bras gauche, son hôtesse et son maître d’armes se tenaient tous debout.


			Ils le fixèrent tandis qu’il continuait à avancer. Il ne s’arrêta pas, contrairement à la musique et aux murmures.


			Le silence l’accueillit de nouveau lorsqu’il atteignit le sommet.


			Il se tourna vers son peuple et s’assit sur le trône en chêne et en fer.


			Ils s’agenouillèrent aussitôt, et il apprécia leur déférence. Les âmes aussi. La soumission était tout ce qu’il tolérerait désormais.


			Le bruit des sabots attira son attention. Il savoura le silence. Il lui permettait d’entendre plus facilement l’essentiel. Sans se tourner vers les âmes en lui, il savait que c’était ce qui l’avait appelé.


			L’odeur de décomposition augmenta.


			Il y eut du bruit à la porte. Ça ne dura qu’un instant, et Draeven n’avait pu faire que deux pas lorsqu’un garçon apparut dans l’embrasure. 


			Vêtu de pourpre et d’argent.


			Il portait les couleurs de Triene et une boîte. 


			Deux des gardes de la maison Fierté se tenaient de chaque côté.


			— Votre Grâce, commença l’un des soldats.


			Lazarus leva la main pour le faire taire, puis fit signe au garçon d’avancer.


			— Approche, ordonna-t-il. 


			


			L’enfant était sur le point de devenir un homme, mais ses lèvres frémissaient encore et ses mains tremblaient lorsqu’il s’avança vers les marches.


			Sa cour eut le bon sens de ne pas parler pendant que le messager les montait ensuite. Sous sa peau, les âmes commençaient à s’agiter.


			Lazarus leva la main pour l’arrêter à trois pas de l’estrade.


			La sueur s’accumula sur le front du garçon qui s’arrêta là où on le lui avait ordonné.


			— Je viens porter un message et un cadeau pour le roi Lazarus Fierté.


			— C’est moi, dit Lazarus, la voix éraillée par la désuétude. Dis-moi qui t’envoie.


			— Votre frère l’empereur Nero XX, premier du nom, commandant de la milice de Triene, sauveur des malades, défendeur des pauvres et dieu parmi les Hommes.


			Dieu parmi les Hommes. Si c’étaient les titres que Nero avait choisis, Lazarus avait raison de croire que rien n’avait changé.


			Tant mieux. Ce serait plus facile pour lui.


			— Et qu’est-ce que mon frère a envoyé de l’Empire de Triene ? demanda-t-il.


			Le garçon changea de position pour tenir la boîte avec son avant-bras afin de pouvoir soulever le couvercle avec l’autre main.


			Une odeur de décomposition l’assaillit. Il sut ce que c’était avant que le garçon ne parle. Après tout, il avait déjà reçu un tel cadeau.


			— La tête de la traîtresse, Amelia Reinhart, votre Grâce. 


			Malgré son jeune âge, il ne semblait pas gêné par la tête décapitée qu’il sortait de la boîte. De longs cheveux noirs pendaient en touffes grasses. Son visage, qui avait été beau, ne montrait plus ce qu’elle était vraiment. Des bouts d’os, du sang et du pus sortaient du moignon qui dégoulinait de misère.


			


			Sa cour prit une inspiration brusque, et Lazarus ne manqua pas de remarquer que Draeven et Dominicus échangeaient un regard inquiet. 


			Intéressant…


			— Et mon message ? murmura Lazarus.


			Le garçon se remit à trembler et les âmes s’excitèrent. Elles pressentaient ce qui allait se passer.


			— Œil pour œil, dent pour dent.


			Lazarus expira doucement.


			Nero lui avait enlevé Quinn et lui avait donné Amelia en échange.


			Certains pourraient penser que c’étaient des excuses. D’autres un rameau d’olivier. D’autres imbéciles encore ne verraient pas la trahison dans ses paroles.


			— C’est tout ? répliqua Lazarus, sa voix se teintant de ténèbres, d’ombres et de mort.


			— C’est… c’est tout, balbutia le garçon. 


			Il recula d’un pas et baissa la tête.


			— Très bien, murmura Lazarus. Je vais lui envoyer une invitation.


			— Votre Grâce ? demanda le messager, qui ne comprenait pas.


			Lazarus abaissa sa main sur le côté du trône. 


			Le kuras sortit de sa peau et s’élança.


			Il était deux fois plus grand qu’un loup, mais recouvert de plumes gris clair au lieu de fourrure. L’animal leva la tête et grogna une fois. Ses yeux bleu glacé se rivèrent sur son repas.


			La cour n’eut même pas le temps de réagir qu’il bondit sur le garçon.


			— Laisse sa tête, ordonna Lazarus. 


			Il reçut un léger grondement en guise de réponse, mais il savait que la créature obéirait. Le sang recouvrit les marches et l’horrible tête d’Amelia tomba.


			— Je l’enverrai à mon frère.


			Nero pensait pouvoir prendre Quinn.


			


			Il avait envoyé la tête d’Amelia pour le défier.


			En retour, il allait recevoir une invitation à la guerre.
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			Trahison glaciale


			« La loyauté est le plus beau des cadeaux. Imposer la loyauté est le pire des crimes. Car ce n’est pas du tout de la loyauté, mais de l’esclavage sous un autre nom. »


			— Quinn Darkova, tordeuse de peur, capable de traverser les royaumes


			 


			Les portes claquèrent, la faisant sursauter.


			Quinn ouvrit les yeux et comprit immédiatement qu’il ne s’agissait pas du royaume des ténèbres, mais de celui des vivants. Un vent froid la frappa au visage, comme pour lui rappeler ce qu’elle était à présent.


			Elle baissa les yeux sur son corps qui dérivait entre les brumes noires intangibles et la chair. Mazzulah lui avait dit la vérité. En revenant, elle ne serait plus ce qu’elle était. Ça lui allait. Pour tout ce qu’elle avait abandonné, elle avait gagné beaucoup plus dans la mort.


			Des écailles de couleur mauve glissaient le long de son flanc.


			Le dieu du royaume des ténèbres n’avait pas libéré qu’elle, mais aussi la bête dans son âme.


			Un sourire cruel ourla ses lèvres et elle tendit la main. Le serpent leva la tête au bout de ses doigts.


			— Nous avons beaucoup à faire, murmura Quinn.


			Neiss acquiesça avant de se glisser sous sa peau. Sa présence la réconforta. 


			Quinn se redressa et se mit debout. Même si elle était pieds nus, la pierre n’était pas aussi froide que dans son souvenir. Elle avait vécu dans le royaume des ténèbres pendant si longtemps qu’elle en était devenue une partie et s’y était habituée. Même les vents glacés ne la dérangeaient plus.


			


			Vêtue uniquement de deux bandes de tissu noir et d’une chaîne en argent autour de la taille, Quinn sortit du temple profané. Elle passa devant les statues des dieux des ténèbres sur leurs piédestaux en ruine sans se retourner.


			Leurs regards la suivaient, et elle pouvait sentir que ces mêmes dieux l’observaient alors qu’elle commençait à descendre les marches qui la ramèneraient à N’skara. Elle n’avait pas l’intention de rester longtemps, mais, si elle devait retourner à Lazarus, elle aurait besoin de certaines choses pour le voyage.


			Il lui vint à l’esprit que, la dernière fois qu’elle avait emprunté ce chemin, elle avait porté sa sœur. Celle-ci avait à nouveau gravi ces marches pour la sauver, mais sans revenir avec elle.


			Quinn pinça les lèvres à cette pensée.


			Risk avait fait l’impossible. Ce que personne d’autre ne pouvait faire. Elle s’était aventurée dans le royaume des ténèbres pour Quinn, puis avait choisi de rester pour qu’elle puisse partir. Quinn ne savait pas combien de temps elle avait été absente, mais sa sœur avait encore changé : elle était devenue plus forte. Si elle n’était pas plus sûre d’elle, elle était plus affirmée dans ses décisions.


			Quinn n’aimait pas l’abandonner, mais si son séjour dans le royaume des ténèbres lui avait appris quelque chose, c’était que Mazzulah tiendrait parole. La divinité entraînerait Risk pour qu’elle fasse son ascension, puis la libérerait. Et que Quinn le veuille ou non, la vérité était que le destin de Risk avait été scellé au moment où elle avait ouvert ces portes. Même si elle n’avait pas accepté de rester, Quinn avait le sentiment que Mazzulah ne l’aurait pas laissée partir.


			Il valait mieux qu’elle soit là par choix plutôt que contre sa volonté.


			


			Quinn atteignit le bas des marches. Le ciel gris ne lui permettait pas de savoir si c’était le matin ou l’après-midi. Les nuages étaient si épais et la neige tombait si abondamment qu’il était impossible de le savoir.


			Au bout de l’escalier, la lanterne qui avait autrefois signalé son emplacement gisait en morceaux. Quinn les contourna et poursuivit sa route, ses empreintes disparaissant sous la couche de neige suivante.


			Elle traversa les vieux quartiers de Liph. Les rues étaient fissurées. Les bâtiments étaient presque aussi décrépits que l’ancien temple où elle s’était réveillée. Ces choses étaient normales. Elles étaient telles qu’elle s’en souvenait.


			Ce dont elle ne se souvenait pas, en revanche, c’étaient des rires.


			Des rires gras qui ne pouvaient provenir que d’hommes qui la poursuivaient alors qu’elle marchait dans les ruelles.


			J’ai été absente combien de temps ?


			Quinn n’en était pas sûre, mais la réponse à cette question devenait plus importante à chaque pas. Des empreintes de bottes lourdes marquaient la neige ici. Certains tronçons s’étaient transformés en gadoue, malgré la tempête.


			Quand elle s’approcha de la limite entre les ghettos et la ville principale de Liph, Quinn s’arrêta. Deux hommes s’étaient engagés dans la ruelle avant de s’immobiliser. Leurs yeux parcouraient sa peau couleur crème, s’abreuvant de la chair exposée.


			Quinn n’était pas gênée par leur attention. Ce n’était pas ce qui l’avait poussée à s’arrêter.


			C’était leur apparence.


			Des cheveux noirs et une peau brune. Ils étaient vêtus d’épais manteaux de fourrure et portaient des armes à la taille. Des bottes plus lourdes que celles fabriquées à N’skara couvraient leurs pieds.


			Ces hommes… étaient des étrangers.


			Pourtant, ils marchaient dans les bidonvilles de N’skara comme s’ils les possédaient. Ils n’étaient pas escortés par des gardes, comme tous les étrangers. Ils étaient libres de rire et de plaisanter ouvertement.


			


			Le plus inquiétant dans tout ça, c’était qu’ils employaient un langage qu’elle ne connaissait pas.


			Quinn parlait couramment le n’skari, le norcastan et même l’ilvan. Elle avait un niveau correct en ciséen, en jibrealic et en bangrati.


			Il n’y avait qu’une seule langue de ce continent qu’elle ne parlait pas, mais qu’elle avait entendue.


			— Qui êtes-vous ? murmura-t-elle dans sa langue maternelle. 


			Parmi tous ces idiomes, elle avait de bonnes chances qu’ils la comprennent s’ils étaient aussi familiers avec Liph. Ça signifiait aussi qu’ils étaient ici depuis longtemps.


			— Soldats, répondit l’un d’eux dans un très mauvais n’skari.


			— Marins, répondit l’autre, avec un meilleur accent.


			— Marins ou soldats ? demanda-t-elle.


			Ils se regardèrent, puis celui qui parlait le mieux répondit : 


			— Les deux.


			Quinn prit une expression neutre et fit un pas en avant. 


			— Qu’est-ce que vous faites ici ?


			Ils furent à nouveau distraits par son manque de vêtements. Celui qui parlait mal avala de travers. L’autre avait une lueur méchante dans les yeux. Quinn sourit. Elle reconnaissait son espèce. Des hommes qui pensaient que les femmes étaient leurs proies.


			— On vient des navires, dit celui qui parlait le mieux. On était sur le point de rentrer pour la nuit. Tu veux te joindre à nous ? Tu as l’air d’avoir très froid…


			Mais, oui, froid, bien sûr… Elle avait envie de rire de sa piètre tentative de manipulation.


			Des garçons. Des enfants qui jouaient aux hommes.


			Quinn avait couché avec un roi.


			Elle avait embrassé un dieu.


			Ils n’étaient rien.


			


			Mais pour l’instant, ils étaient utiles.


			— J’ai froid, confirma Quinn. 


			Celui qui parlait le mieux fit un pas vers elle. Leurs souffles se mélangèrent. Il s’approcha d’elle, ne voyant pas la méchanceté qui couvait sous la surface. 


			— Mais pas de la façon dont vous le pensez, ajouta-t-elle.


			— Qu’est…


			Elle l’empêcha de terminer sa phrase. Elle leva une main vers son visage pour prendre sa joue en coupe, et il ne vit pas les vrilles noires qui en sortaient.


			Il suffit d’une seule caresse de ces filins pour que ses yeux se révulsent. Ses bras commencèrent à se contracter et ses jambes à trembler. Quinn jeta un coup d’œil dans son esprit, récoltant sa peur pour faire des réserves.


			Ce qu’elle vit… confirma ses pires soupçons.


			L’autre soldat cria. D’un mouvement du poignet, Quinn fit basculer celui qu’elle avait touché dans l’allée. Il était catatonique.


			— Tu es celle… dont ils… ils parlent à voix basse. La raksasa blanche.


			Quinn trouva intéressant que son propre peuple la considère ainsi. C’était normal. Ils avaient traité Risk comme telle, et elle était plus humaine qu’elle-même ne pourrait jamais l’être. Il semblait qu’ils l’aient enfin compris. Mais il était trop tard.


			Le soldat regarda son camarade au sol et la femme qui se tenait debout comme si de rien n’était.


			Comme tous les hommes avant lui, à l’exception d’un seul, il passa de la colère à la panique, puis à la peur.


			Une peur délicieuse et alléchante.


			Ça lui avait manqué. Mazzulah ne la craignait pas, et c’était attirant en soi. Mais elle… elle se nourrissait de la peur.


			Il se tourna pour s’enfuir et Quinn fit claquer sa langue. Elle tendit la main et Neiss jaillit.


			— Encas ? lui demanda le grand serpent.


			


			— Encas, confirma Quinn.


			Elle sentit son approbation alors qu’il grandissait en quelques secondes. Le soldat continuait à courir, mais Quinn ne détourna pas le regard. Neiss eut à peine à le rattraper. Il frappa d’un seul coup de mâchoire et avala la moitié de l’homme. Les muscles de son corps se contractèrent tandis qu’il rejetait la tête en arrière et déglutissait une seconde fois.


			Le soldat fut facilement mangé.


			— Tu vas devoir digérer un peu avant de reprendre une petite taille, remarqua Quinn en s’avançant à grandes enjambées. 


			Elle passa sa main sur ses écailles.


			— Ça en valait la peine.


			Elle ricana.


			— Je n’en doute pas, répondit-elle par la pensée.


			Neiss se glissa à ses côtés quand ils quittèrent les bas-fonds de la ville pour entrer dans un quartier plus en vue de Liph. Ici, le mortier de coquillages et de sable était posé avec précision et nettoyé régulièrement. Les maisons, bien que simples pour la plupart, étaient de qualité uniforme. Les sons joyeux qui avaient traversé les murs fins du quartier pauvre y étaient absents, au profit du silence dont elle se souvenait.


			— Curieux, murmura-t-elle.


			Lorsqu’ils atteignirent le temple, elle fut légèrement surprise de constater que personne n’était dans la rue et ne les avait vus, Neiss et elle, et qu’aucun cri ne provenait de l’endroit où elle avait laissé les soldats pervers. Quand elle avait extrait de la mémoire du premier les informations dont elle avait besoin, les pensées de ce qu’il prévoyait de lui faire une fois qu’il l’aurait emmenée sur le vaisseau étaient remontées à la surface. Qu’elle le veuille ou non, il l’aurait prise et aurait ensuite laissé ses frères, comme il les appelait, s’occuper d’elle.


			Quinn atteignit le bas des marches.


			


			Les dieux de lumière étaient alignés devant eux, contrastant avec ceux de l’obscurité.


			Elle les regarda chacun à leur tour, se rappelant les histoires que Mazzulah lui avait racontées à leur sujet. Lorsqu’elle était enfant, les statues l’avaient intimidée. Adulte, elles le faisaient toujours, même si elles ne lui inspiraient rien.


			Mais désormais… elle les trouvait insuffisantes.


			Quinn passa devant, puis monta les marches du temple où se réunissait le Conseil. Lorsqu’elle atteignit le sommet de l’escalier, la lumière du soir émergeait des nuages. Elle reflétait la pierre blanche sous ses pieds, donnant à l’endroit une lueur sinistre.


			Elle leva les yeux vers le temple. Il fut un temps où elle n’aurait jamais cru revoir cet endroit. Pendant si longtemps, il avait été la source de ses tourments intérieurs, puis le feu qui brûlait de haine. Après des jours interminables passés dans le royaume des ténèbres, Quinn était presque déçue par le manque d’émotion qu’il suscitait en elle.


			Elle entra. La porte crissa quand elle l’ouvrit et un panache de poussière s’éleva lorsqu’elle se referma toute seule derrière elle.


			Quinn fronça les sourcils en constatant l’absence de torches allumées. Bien que l’obscurité soit de mise, ce temple n’avait pas été conçu pour être plongé dans l’ombre. Les N’skari étaient inflexibles dans leur façon de faire. Ils l’avaient toujours été.


			De toute évidence, quelque chose avait changé.


			Lorsqu’elle entra dans la salle du Conseil, elle ne fut pas surprise de voir que les piédestaux étaient vides. Pourtant, alors que l’œil du Léviathan était visible à travers le plafond de verre, elle remarqua un autre indice.


			Le sol, toujours d’un blanc immaculé, était désormais recouvert d’une couche de crasse.


			Où que se trouve le Conseil n’skari, il n’était pas ici, et ce, depuis très longtemps.


			


			D’où la question : où était-il ?


			Et plus important encore, pourquoi des soldats de Triene se trouvaient-ils à N’skara ?
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